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Prologue
Drakon Konstantinou jeta un regard absent par la fenêtre, tandis qu’un dégoût acide lui tenaillait l’estomac. Un dégoût tenace, mais pas autant que la culpabilité et les regrets qui le poursuivaient, qui le hantaient sans relâche. C’était sa faute. Il aurait dû faire quelque chose – intervenir bien plus tôt.
Il le savait, pourtant : le premier maillon de cette suite de catastrophes s’était noué des années auparavant et, en dépit de ses efforts, il ne pouvait pas tout maîtriser. Du reste… n’avait-il pas essayé, envers et contre tout ?
Il ferma les yeux en lâchant un soupir de frustration. Oui, il avait cru tenir les choses sous contrôle. Eh bien, parfois, le cours des choses peut vous échapper, même au moment où l’on est certain d’assurer une vigilance infaillible. Le résultat était sans appel. Son frère n’était plus là. Pas plus que la femme qu’il avait épousée. Seule subsistait l’image d’une chambre, capharnaüm sordide, en guise de symbole de ce désastre absolu.
Et la vie allait continuer. Il le fallait.
Comme pour le lui confirmer, un bruit de pas se fit entendre dans la pièce adjacente, puis une voix s’éleva sur le seuil de sa porte.
— Drakon ?
Il leva les yeux vers son associée. Elle le dévisageait d’un air incertain, une pile de dossiers dans les bras… Et en dépit de sa jeunesse, de sa vigueur, elle ployait sous l’excès du chargement. Bienvenue au club ! pensa-t-il.
— Tu es prêt, Drakon ? enchaîna-t-elle.
Il avait envie de répondre que non. De lui avouer qu’il n’était pas, mais alors pas prêt du tout à assumer la nouvelle responsabilité qui lui tombait dessus, de façon aussi impromptue et effrayante qu’une averse de gros cailloux.
Il avait envie de crier qu’il en avait déjà bien assez fait pour soulager les autres de leurs problèmes ; que c’était à son tour de souffler, qu’il fallait qu’on lui fiche la paix.
Naturellement, c’était impossible. Il allait falloir qu’il affronte ça. Et qu’il trouve une solution pour la suite. Une chose était certaine, il lui fallait une femme. Mais dès que cette révélation s’était imposée à lui, il avait fait un rapide inventaire des dames occupant sa mémoire. Aucune ne semblait digne de confiance.
Et puis soudain, surgi d’un passé flou, un visage avait fait surface. Un visage illuminé par un regard aussi bleu que les myrtilles qu’il allait cueillir autrefois, dans les fourrés d’une charmante campagne anglaise, à l’époque bénie précédant le choc – le jour où il avait appris que son père avait un faible pour les entraîneuses.
Ce visage n’était pas le plus beau qu’il ait vu. Sans conteste, c’était pourtant le plus aimable, le plus rayonnant de bonté. Comme le désir montait en lui, il se força à ranger entre parenthèses ses retrouvailles avec Lucy Phillips, quelques mois auparavant. Ou bien, justement : n’était-il pas étrange qu’il ait recroisé son chemin si récemment ? Fallait-il interpréter la chose comme un signe du destin ? Peut-être, oui – et alors, peut-être la réponse à son problème était-elle beaucoup plus simple qu’il ne le croyait ! Elle avait toujours été là, sous ses yeux, pendant qu’il regardait dans la mauvaise direction.
Retrouvant son assurance, il sourit à Amy.
— Oui. Je suis prêt.
Il se leva et traversa la grande villa, ses talons claquant sur le sol de marbre.


1.
Elle ne le reconnut pas au premier coup d’œil, phénomène assez surprenant, si elle y réfléchissait, car… Mais en fait, non. Lucy préférait ne surtout pas y réfléchir. Ni à l’effet qu’il produisait sur elle, ni à lui en général. De toutes ses forces, elle refusait à Drakon Konstantinou un quelconque accès à ses pensées, ses rêveries, ses fantasmes. Entrée interdite. De même qu’on ne se permettait pas, en plein régime, de songer à d’exquis petits gâteaux, de se représenter chaque détail d’une coulée de chocolat noir fondant sur un petit chou bien frais, rempli de crème pur beurre…
Non, non ! Seule une idiote voudrait se complaire dans le souvenir de l’homme qui lui avait fait connaître les plaisirs les plus vertigineux avant de claquer la porte, la laissant pantelante et ahurie, pour disparaître telle une tornade. Pas question non plus de se souvenir de sa fébrile attente, tandis qu’elle partait le rejoindre, sachant déjà qu’elle flottait sur son petit nuage, en plein rêve.
Un rêve pour l’heure certes devenu bien réel. Le cœur de Lucy se mit à battre à coups redoublés tandis qu’elle entrouvrait la porte d’entrée de son petit cottage, maintenant la chaînette de sécurité, pour aviser l’immense silhouette dominant son porche – presque une ombre chinoise, dans le contre-jour du coucher de soleil. Même dissimulé par l’obscurité, il était reconnaissable, si différent, pourtant, de l’homme qui l’avait séduite sur l’île paradisiaque de Prasinisos, en Grèce. Une île dont il était l’exclusif propriétaire.
Ce n’était seulement parce qu’il avait les traits tirés et les épaules voûtées, comme s’il portait le monde sur son dos. Grand, le torse puissant, la musculature impeccable, il lui coupait toujours le souffle, mais elle observait que ses cheveux avaient poussé. Oui, il les portait un peu plus longs que le jour où elle avait glissé ses doigts fiévreux sur sa nuque, savourant cette matière soyeuse sur sa peau. Et puis, son menton était voilé d’une barbe naissante – alors qu’elle avait senti la douceur de sa mâchoire virile s’imprimer sur chaque partie de son corps en feu, sur chaque centimètre carré de sa chair liquéfiée par le plaisir…
Se contraignant à revenir à l’instant présent, elle fut étonnée de constater que son costume était, lui aussi, négligé. En fait, la perfection faite homme, l’incarnation de l’élégance et de la séduction masculine qu’était à lui seul Drakon Konstantinou, avait fait place à l’image d’un rocker de retour dans son pays après une tournée internationale.
Des sensations prohibées la parcoururent, semblables à une décharge électrique. Ne s’était-elle pas pourtant juré de ne plus se montrer si sensible ? Naguère, à l’hôpital, ses collègues se moquaient d’elle à cause de ce trait de personnalité. Hélas, la sensibilité n’avait rien d’une ampoule qu’on allume et qu’on éteint d’une simple pression sur un interrupteur. Et dans sa mémoire, Drakon occupait une place difficile à circonscrire, tout en éveillant des sentiments mitigés, contradictoires. Lorsqu’il était parti, elle avait songé que c’était mieux ainsi – si elle ne devait plus jamais le revoir. Mieux pour elle, en tout cas. Il était préférable d’oublier les quelques jours et les quelques nuits qui risquaient de la rendre imperméable au charme de n’importe quel autre homme. De revenir lentement à son petit quotidien, si loin de l’univers de Drakon, un univers auquel elle avait croqué comme au fruit défendu.
Malgré cela… Il se tenait là, debout, devant elle, sur le pas de sa porte, et elle ne pouvait guère ignorer le charisme étourdissant de sa puissante silhouette. Elle ne pouvait pas davantage l’envoyer au diable, en prétextant qu’elle était très occupée : en jean et en sweat-shirt, elle n’était pas maquillée et manquerait complètement de crédibilité.
D’ailleurs, elle ne tenait pas à ce qu’il sache combien il éveillait sa vulnérabilité. Même si c’était l’homme qui lui avait pris… Ou plutôt, l’homme auquel elle avait offert sa virginité. Une onde troublante la transperça au souvenir de ces instants au bord de la Méditerranée, lorsqu’il allait et venait en elle, faisant monter des vagues de plaisir de plus en plus puissantes. Le clair de lune, sa voix rauque, ces caresses magiques… Il fallait qu’elle surmonte tout cela. Ils avaient partagé quelques heures de folle passion : cela ne signifiait pas qu’ils devaient désormais se comporter en ennemis. Oh ! bien sûr, elle n’avait pas été stupide au point de se bercer de folles illusions, de croire que, parce qu’ils avaient eu une brève liaison, celle-ci pouvait déboucher sur une véritable relation de couple, mais…
Comment tuer les petits espoirs ? Ceux qui, invisibles, imprimaient les zones les plus secrètes de son esprit ? Elle ne voulait plus souffrir. La chute était d’autant plus dure que le saut était haut. N’en savait-elle pas quelque chose, à vingt-huit ans ?
Un sourire crispé sur les lèvres, elle lâcha d’une voix légèrement enrouée :
— Drakon, bonjour. Quelle visite… inattendue.
Il haussa les épaules.
— J’aurais sans doute dû t’appeler avant de passer.
Il prononçait ces paroles avec le ton de celui qui n’y croit pas. Comme si n’importe quelle femme allait forcément accueillir, avec la plus immense gratitude, tel un présent tombé du ciel, l’arrivée sans tambour ni trompettes du célèbre milliardaire grec. Cette attitude agaça Lucy qui répliqua sèchement :
— Oui, tu aurais dû. Tu as de la chance que je sois là.
— Ah bon ?
Il haussait les sourcils, visiblement stupéfait – et il suffit de ce détail, de cette réaction presque confondante d’arrogance pour qu’elle se sente tenue de livrer une explication dans une situation qui n’en méritait aucune.
— Eh bien oui, dit-elle. Cette époque de l’année est très chargée pour les traiteurs. Il y a beaucoup de soirées données avant le début des vacances de Noël, alors en principe je suis constamment au travail. Au cas où tu l’aurais oublié, je suis employée chez Caro’s. La spécialité de la maison, ce sont les hors-d’œuvre, et tu imagines bien qu’en cette saison les gens mangent plus de hors-d’œuvre que durant tout le reste de l’année.
— Bien sûr, oui. Noël, répéta-t-il d’un ton sombre.
Drakon sentit une tension monter dans tout son corps en prononçant ces mots. Il avait intérêt à tourner sept fois sa langue dans sa bouche, car la plupart des gens avaient l’habitude de s’entendre traiter avec hauteur, dans son entourage, mais pas Lucy. Lucy n’appréciait pas plus la servilité que la suffisance. Elle avait toujours été différente. N’était-ce pas d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il se trouvait ici aujourd’hui ? Les femmes susceptibles d’accepter sa proposition pouvaient sans doute se compter par milliers, mais seule Lucy comprendrait la gravité, l’importance de ce dont il s’agissait.
Et seule Lucy était capable d’accepter les limites de son offre.
Encore fallait-il, au préalable, qu’elle lui permette d’entrer dans le cottage qui lui tenait lieu de forteresse. La chaînette était toujours sagement engagée dans la porte.
— Je peux me permettre de te déranger quelques instants ? s’enquit-il.
Elle parut hésiter. Pas assez longtemps pour qu’il se sente offensé – mais suffisamment pour que sa méfiance le désarçonne.
— Oui, je suppose, finit-elle par maugréer, presque de mauvaise grâce.
Tandis qu’elle ouvrait la porte, il se rappela qu’elle avait quelques bonnes raisons de l’accueillir fraîchement. Il ne s’était pas précisément comporté en gentleman, après leur brève et très érotique liaison l’été d’avant – liaison qu’il s’était ensuite amplement reproché d’avoir engagée. À cet égard, il ne savait toujours pas quelle mouche l’avait piqué. Il avait cédé à une impulsion qui ne lui ressemblait pas car, d’ordinaire, il choisissait soigneusement ses maîtresses. Au moins aussi soigneusement que ses voitures. Or, une Lucy Phillips n’avait pas sa place dans sa collection.
Ainsi, il ne l’avait jamais rappelée, pas plus qu’il n’avait cherché à la revoir. À quoi bon lui permettre de se bercer de stupides illusions puisqu’ils ne vivraient jamais rien ensemble ? Elle était trop innocente pour passer plus de temps avec un type de sa trempe – au cœur de pierre. Une nouvelle fois, il se demanda pour quelle raison il avait proposé à une ancienne camarade de classe de venir passer plusieurs jours d’été sur son île privée. Oh ! bien sûr, quelque part au fond de lui-même, il connaissait la réponse. Cela n’avait rien à voir avec son regard d’un bleu pur, ni avec le rosissement adorable de ses joues lorsqu’ils s’étaient retrouvés, tant d’années après leur rencontre au Milton College. Ce n’était pas non plus à cause de ses manières démodées, de sa façon de se tenir telle une vraie demoiselle de bonne famille – même si cela lui plaisait assez. Il avait souri lorsqu’elle avait fermement et poliment décliné sa proposition de la raccompagner chez elle, après la soirée de réunion d’anciens élèves.
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« Epouse-moi. » Les mots de Drakon Konstantinou donnent le
vertige a Lucy. A I'époque de leur liaison passionnée sur I'ile
paradisiaque de Prasinisos, comme elle aurait aimé entendre
une telle proposition ! Car elle était tombée amoureuse de son
amant, avant qu'il la quitte brutalement et mette fin a ses réves.
Aujourd’hui, hélas, si Drakon est venu la retrouver, ce n'est pas
pour lui promettre sentiments, fidélité et bonheur éternels. Non,
ce que recherche Drakon, c’est une épouse de convenance - une
mére pour le bébé dont il est, bien malgré lui, devenu le tuteur...
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